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C4Accessible, précis et complet, ce guide propose 150 citations extraites des textes fondateurs de l’hindouisme. Pour chacune, vous trouverez :




	le contexte de sa rédaction ;


	les différentes interprétations ;


	l’actualité de son message.
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9Introduction



L’hindouisme, qui est la principale religion de l’Inde, rassemble actuellement environ un milliard de fidèles1. Cette religion est l’aboutissement d’une longue et complexe évolution depuis le IIe millénaire avant notre ère. Ses adeptes sont appelés hindous. Deux formes peuvent être employées dans la langue française pour l’adjectif se rapportant à cette religion : « hindou » ou « hindouiste ».


L’espace géographique de l’histoire de l’Inde et de l’hindouisme couvre toute l’étendue du sous-continent indien, du Cachemire au nord à sa pointe sud (Cap Comorin) et de la frontière irano-afghane à l’ouest jusqu’à la frontière birmane à l’est. L’ensemble représente 4 millions de km2 environ (soit plus de sept fois la superficie de la France). Si l’on prenait l’Europe comme référence, l’Inde ancienne se serait étendue de Bruxelles à Moscou et de Copenhague à Tunis. Comme l’Europe, l’espace indien n’a pas connu d’unité politique dans son histoire. L’hindouisme en a été le principal facteur d’unification, même si cette religion est elle-même marquée par des évolutions historiques importantes, par de nombreuses particularités régionales et par plusieurs courants différents.


Le mot « hindouisme » est relativement récent, il fut créé par les Anglais au début du XXe siècle à partir du mot hindu (variante persane du sanskrit sindhu, nom du fleuve Indus) qui était utilisé par les envahisseurs 10musulmans, à partir du XIIe siècle, pour désigner tous ceux qui n’acceptaient pas l’islam en Inde.


Les « hindous » eux-mêmes n’ont commencé à utiliser le mot « hindouisme » que récemment, à partir du XIXe siècle, afin de se forger une base d’identité commune face à la colonisation britannique. Il n’existe, d’ailleurs, pas de terme équivalent à « religion » dans les langues indiennes.


On peut définir fondamentalement le cœur de l’hindouisme comme un système socioreligieux, c’est-à-dire un ensemble de lois et de pratiques qui organisent le monde, la société, la morale générale et les devoirs particuliers de chacun en fonction de son sexe, du stade de la vie où il se trouve et de sa classe sociale.


Dans l’hindouisme, le social et le religieux sont indissociables. C’est en somme une manière d’être et de vivre. Cette notion est différente et plus complexe que notre conception de la religion qui désigne aujourd’hui un domaine essentiellement du ressort de la vie privée.


Aux yeux des hindous, le comportement et les actes sont beaucoup plus importants que les croyances et les représentations. La mentalité hindoue relève plus d’une orthopraxie que d’une orthodoxie : être hindou, c’est davantage faire correctement que croire selon des normes conformes à une autorité (du grec orthos, « droit », et praxis, une « pratique »).


Cet aspect est à la fois la cause et l’effet du caractère foisonnant de l’hindouisme. Cette religion, en effet, n’a ni fondateur, ni dogme, ni autorité doctrinale, morale ou intellectuelle s’imposant de façon absolue, ni d’institutions stables, ni de corpus de textes identiques pour tous.


L’hindouisme est le fruit d’une longue transformation depuis 4 000 ans. On peut déterminer trois grandes étapes chronologiques dans la constitution de cette religion : le védisme, l’hindouisme ancien ou brahmanisme et l’hindouisme récent.



11Le védisme


Le védisme a eu cours de 1500 avant J.-C. à 500 avant J.-C. environ.


Le cœur le plus ancien de l’hindouisme se manifeste par des textes sacrés rédigés en sanskrit archaïque et dont l’ensemble se nomme le Veda (« le Savoir »). Ce sont essentiellement des hymnes destinés à accompagner les sacrifices et des textes de rituel. Cette religion est celle que des peuples d’origine indo-européenne apportent avec eux quand ils s’installent progressivement dans l’Inde du nord-ouest, entre 1800 et 1500 avant notre ère. Ils se nomment dans leur langue les Ârya (« nobles »).


Des transformations de la religion védique se produisent au fil des siècles (assimilation et intégration d’éléments indigènes, développement de la spéculation).


L’hindouisme ancien ou brahmanisme


Période : de 600 ou 500 avant J.-C. à 400 ou 500 après J.-C.


Ce qui caractérise d’abord le brahmanisme, c’est surtout l’émergence de deux divinités, Shiva et Vishnu, qui atteignent chacune pour leurs fidèles le rang de dieu suprême. Des aspects de la vie religieuse laissés au second plan par le védisme, comme la foi, la dévotion (bhakti), se développent. Cette évolution va dans le sens d’une individualisation du comportement religieux. Les spéculations philosophiques à propos de la recherche du salut prennent une grande ampleur. Parallèlement, la société se fragmente en de multiples groupes plus ou moins fermés, les castes, entraînant une spécialisation des droits et devoirs religieux.


Cette période est aussi marquée par la confrontation entre l’hindouisme et deux nouvelles religions apparues en Inde au tournant des VIe et Ve siècles avant J.-C., le bouddhisme et le jaïnisme ou jinisme. L’ascétisme se répand dans ces trois religions indiennes.



12L’hindouisme récent


À partir du VIe siècle.


Le cœur de l’hindouisme est dorénavant stable ; ses valeurs, ses croyances et ses pratiques se maintiennent de la période ancienne jusqu’à aujourd’hui. Cette base est le modèle implicite autour duquel différentes tendances se développent (shivaïsme, vishnuïsme, tantrisme). Les temples et les images religieuses se multiplient. La dévotion (bhakti) est devenue le mode principal de l’expression du sentiment religieux.


L’islamisation de l’Inde du nord à partir du XIIe siècle modifie le paysage religieux du pays. Aujourd’hui, 12 % d’Indiens sont musulmans. La présence des Anglais, qui dominent l’Inde à partir du XVIIIe siècle et jusqu’en 1947, ne transforme pas fondamentalement l’hindouisme. Cependant, certains hindous tentent de réagir face à la colonisation par des réformes et une revalorisation de leurs traditions.


Dans cet ouvrage, nous proposons de découvrir la richesse et la complexité du védisme, du brahmanisme et de l’hindouisme à travers 150 citations échelonnées du IIe millénaire avant notre ère au XXe siècle. Il en ressortira, peut-être, une vision un peu plus fragmentée que celle présentée classiquement dans des manuels plus organisés ; mais nous espérons que cet éventuel inconvénient sera compensé par le contact direct, que l’on imagine stimulant, avec des extraits de divers textes sacrés et de paroles de grands maîtres spirituels de cette tradition.


 




1. Au dernier recensement de 2005, l’hindouisme représentait 82 % de la population de l’Inde, soit environ 960 millions de personnes.







13[image: ]



14[image: ]Sur la roue à cinq rais qui tourne, tous les êtres sont montés : son essieu ne chauffe pas, bien qu’il soit lourdement chargé. De longue date, elle n’a pas rompu, (ni elle ni) le moyeu dont elle est pourvue.[image: ]



Rig-veda Samhitâ, I, 164, 131.


La Rig-veda Samhitâ, qui est le plus ancien texte de l’hindouisme (composé environ entre 1300 et 1000 avant notre ère), est un ensemble de 1 028 hymnes, essentiellement formés de louanges et de prières à de nombreuses divinités, qui étaient récités solennellement au cours de grands sacrifices. Ces textes, rédigés dans un sanskrit archaïque et au style très recherché, sont souvent assez énigmatiques, et parfois même difficiles à interpréter. Ainsi les textes fondateurs de l’hindouisme semblent privilégier l’intuition poétique, les allusions subtiles et les double sens.


La roue qui tourne en supportant tous les êtres est probablement une image de la vie et de ses cycles où alternent les naissances et les morts. C’est peut-être aussi une métaphore cosmogonique de la succession des différents mondes créés au sein de l’univers. Un monde, symbolisé par une roue, peut durer très longtemps (« de longue date, elle n’a pas rompu ») mais finit toujours par disparaître pour laisser la place à la recréation d’un nouveau monde. Dans l’hindouisme, il n’y a pas de création cosmique ex nihilo, ni de début ni de fin, mais la recréation et la destruction de mondes, selon des cycles infinis.



15[image: ]Deux oiseaux, associés, amis, ont embrassé le même arbre : l’un deux mange la douce figue, l’autre regarde intensément sans manger.[image: ]



Rig-veda Samhitâ, I, 164, 202.


Dans ce verset du Rig-veda, les deux oiseaux sembleraient représenter deux grands types d’attitude face à la vie et à ses mystères : l’action et l’inaction ; le mouvement indispensable au maintien du cycle de la vie et l’arrêt qui permet d’observer et de comprendre. Il s’agit peut-être aussi de l’âme individuelle et de l’âme du monde.


Le sage pourrait hésiter : manger, participer au festin de la vie et à son cycle de renaissances ; ou observer intensément l’agitation en cherchant un sens au-delà du mouvement qui alimente la vie du corps. Cependant, tous deux étreignent le même arbre et participent donc au même monde phénoménal. L’arbre est peut-être également une image de l’axe du monde, du pilier qui soutient tous les aspects de la manifestation cosmique. Ce verset a été repris dans l’une des plus anciennes Upanishad, la Shvetâshvatara-Upanishad (IV, 6)3.


Ainsi ce verset semble être une bonne illustration de la puissance de la poésie védique, invitant, à partir d’images simples, à s’interroger sur le sens de notions spirituelles plus complexes.



16[image: ]Qui sait en vérité, qui pourrait ici proclamer d’où est née, d’où vient cette création secondaire ?[image: ]



Rig-veda Samhitâ, X, 129, 64.


D’où le monde est-il issu ? Cette importante question métaphysique reste sans réponse dans le Rig-veda. Le questionnement et le doute sont ainsi présents au cœur même du plus sacré des textes fondateurs de l’hindouisme.


Cette question fondamentale apparaît au détour d’un passage sur la Création. Selon cet hymne, au commencement il n’y avait qu’un chaos originel symbolisé par l’image d’une eau d’une profondeur insondable. À ce stade il n’y avait ni temps, ni être, ni espace, ni jour, ni nuit, le texte parle de non-être. Seul « l’Un respirait de son propre élan, sans qu’il y ait de souffle. En dehors de cela, il n’existait rien d’autre ». Puis le passage de la non-existence à l’existence se produit sans qu’on sache pourquoi. L’Un accède à l’Être par le pouvoir de la chaleur et se différencie en force masculine et force féminine à l’origine de l’univers, puis des dieux : « Les dieux (sont nés) après, par la création secondaire de notre (monde). Mais qui sait d’où celle-ci même est issue ? » La formation de l’univers est due à une pensée devenue créatrice par désir. L’origine de la création visible reste cependant (du moins pour l’homme) une énigme dans cet hymne.



17[image: ]Ô Indra-Soma, consumez, écrasez la nuisance ![image: ]



Rig-veda Samhitâ, VII, 104, 15.


Indra est dans les Veda le plus grand des dieux : c’est avant tout un dieu guerrier, jeune, qui possède une force physique incomparable. Soma est à la fois un dieu et un élément du sacrifice (le soma est un breuvage, extrait d’une plante, offert en sacrifice et causant chez les hommes qui le consomment une exaltation euphorique). Ces deux dieux, avec l’aide des hommes, sont priés ici de chasser les forces maléfiques : « Ô mâles, refoulez ceux qui accroissent la ténèbre ! Pulvérisez et réduisez-les en cendres, frappez-les, repoussez-les, préparez leur offrande de sorte qu’ils restent sans réaction et sans protection ! » Ils seront aidés en cela par l’exactitude du rituel (« leur offrande ») : dans le védisme, on pense que l’acte sacrificiel correctement réalisé entraîne obligatoirement une réaction (les forces du mal seront « sans réaction et sans protection »).


Les prières védiques montrent souvent une conception assez simple et optimiste de la vie : désir de se défendre, de prospérer, de se multiplier.


« Si ce que disent les hymnes est à l’unisson de l’esprit des populations qui les récitaient ou les écoutaient, on peut imaginer une société jeune, dynamique, confiante en l’avenir, peu sensible aux doutes métaphysiques6. »



18[image: ]Om Terre ! Ciel ! Firmament ![image: ]



Rig-veda Samhitâ, III, 62, 107.


Cette invocation est le début du mantra (formule aux pouvoirs magiques) le plus sacré du Veda. Cette prière solaire est nommée la gâyatrî (en fonction du mètre utilisé, formé de trois fois huit syllabes) :


« Om Terre ! Ciel ! Firmament !
Cet éclat adorable du céleste incitateur puissions-nous le voir pour qu’il stimule nos pensées. »


De nos jours, ce mantra antique (qui date probablement de la fin du second millénaire avant notre ère) est encore récité chaque matin au lever du soleil par de très nombreux hindous orthodoxes.


La terre, le ciel et le firmament signifient les trois mondes, symbolisant tous les éléments du cosmos. La syllabe « om » qui précède ces trois exclamations est considérée comme un résumé de l’ensemble de la puissance du Veda. L’incitateur (savitrî) à qui est adressée cette prière est le dieu Soleil, indispensable par sa lumière et sa chaleur au déploiement de toute forme de vie et de pensée.



19[image: ]Sa bouche devint le Brahmane (brâhmana), le Guerrier (kshatriya) fut le produit de ses bras, ses cuisses furent l’Artisan (vaishya), de ses pieds naquit le Serviteur (shûdra).[image: ]



Rig-veda Samhitâ, X, 908.


Ce célèbre passage du Rig-veda rappelle que lors de la création du monde, l’homme primordial (Purusha) a été divisé pour former la société humaine. Georges Dumézil a pensé qu’il s’agissait là d’une « préhistoire des castes » et que la société védique était organisée à l’origine en trois groupes correspondant aux trois fonctions de l’idéologie indo-européenne :




	les brahmanes, chargés des sacrifices, de l’étude et de l’enseignement du sacré ;


	
les kshatriya, chargés de la protection de toute la société ;


	
les vaishya, chargés de l’agriculture, de l’élevage et du commerce.





Le quatrième groupe, les serviteurs (shûdra), semble à l’origine extérieur au système. Certains historiens ont pensé qu’il pourrait s’agir des populations indigènes soumises aux Ârya (peuple indo-européen constituant les élites de la société védique), puis que, par la suite, cette connotation ethnique aurait disparu avec le temps. Ces grandes classes sociales sont appelées en sanskrit varna (littéralement « couleurs »).


Les brahmanes sont au sommet de la hiérarchie car ils sont les seuls à pouvoir accomplir le sacrifice ; les kshatriya avec à leur tête le prince ont le devoir de faire du profit pour financer les cultes ; les deux derniers groupes sont chargés de fournir la nourriture et les services nécessaires à l’ensemble de la société.



20[image: ]Dans les vaches crues tu as mis le lait cuit.[image: ]



Rig-veda Samhitâ, I, 62, 99.


La vache est le principal animal sacré de l’Inde. À l’époque védique, le sacrifice des bovidés était au centre du rituel. Puis la notion de non-violence (ahimsâ) proposée par le bouddhisme et le jaïnisme est progressivement acceptée par les hindous et entraîne la substitution des offrandes végétales et des produits de la vache (lait, caillé, beurre, urine et bouse) aux offrandes d’animaux sacrifiés. La vache est considérée comme égale à la Terre et à la Mère ; elle symbolise la nourriture et la purification. Sa protection participe donc au maintien de l’ordre cosmique et socioreligieux (dharma). On vénère en elle sa fécondité, sa féminité et sa générosité naturelle.


Dans l’hindouisme, ce qui est cuit est considéré comme supérieur et plus pur que ce qui est cru. Ainsi le lait est réputé spontanément cuit car, selon une légende, toutes les vaches ont été fécondées par Agni, le dieu Feu ; c’est pourquoi le lait est tiède quand on le trait. Un même mot sanskrit (payas) désigne d’ailleurs le lait, l’eau de pluie et le sperme qui sont tous trois des liquides féconds.



21[image: ]Forme après forme, il a pris toute forme, et ainsi il eut une forme perceptible.[image: ]



Rig-veda Samhitâ, VI, 47, 1810.


Dans la religion de l’époque védique (entre environ 1500 et 500 avant notre ère), les dieux ne sont pas représentés (on parle d’aniconisme). Les premières sculptures d’images divines ne sont apparues en Inde qu’à partir du IIe siècle avant notre ère, sous l’effet du développement de la dévotion (bhakti) associée au désir d’avoir une forme à adorer.


La religion védique est avant tout une religion de la parole et du sacrifice où les différents dieux sont souvent interchangeables : ils ne sont considérés que comme un aspect de la puissance divine abstraite. L’idée même d’une idole est absente des préoccupations védiques : il n’y a pas de discours védique sur l’image, ni pour la célébrer, ni pour la dénoncer. Les textes védiques insistent sur le fait que les dieux sont invisibles pour les hommes.


À la suite du développement des temples et des images divines, de nombreux philosophes hindous rappelleront la nécessité pour les fidèles de ne pas s’arrêter à la forme du dieu (son image, sa sculpture), mais de chercher à remonter au-delà pour atteindre l’Absolu, le « sansforme », qui est toutes les formes.



22[image: ]Le cheval de trait recherche un char agréable.
Les séducteurs un sourire.
Le membre viril les lèvres poilues Et la grenouille l’eau.[image: ]



Rig-veda Samhitâ, IX, 112, 1, 411.


Le désir sexuel apparaît parfois, comme ici, très clairement dans la poésie védique. Dans cet extrait, il est très spontanément décrit au détour d’un long poème célébrant le soma, la boisson enivrante qui est la principale matière offerte en sacrifice.


Ce désir sexuel ardent est censé être le moteur du monde et de la création : il est ce qui alimente et reproduit les générations. Dans les anciennes spéculations de l’Inde, la création n’est pas un acquis définitif, mais un élan qui s’émousse et qu’il faut, comme pour le désir amoureux, régulièrement animer et ranimer. Selon Michel Angot, « il n’y a d’ailleurs pas que les humains et les animaux qui participent de ce désir : dans les rituels toutes les choses sont sexuées [...]. Et l’on voit que l’énergie du rituel s’alimente au désir qui pousse choses et gens les uns vers les autres [...]. Que le “membre viril recherche les lèvres poilues” trouve tout à fait naturellement sa place dans ce poème – qui rappelons-le appartient au Veda, c’est-à-dire à la Révélation – parce que le désir amoureux est le prototype du désir et que l’amour n’est point affaire de cœur mais de corps ; il trouve son accomplissement dans des rituels qui visent à produire le monde, donc à reproduire et à soutenir la création12. »



23[image: ]Je suis le ciel, tu es la terre.[image: ]



Atharva-veda, XIV, 1, 7113.


Lors des rites nuptiaux, lorsque l’union charnelle est consommée, ce sont les mots que le mari doit réciter à son épouse :


« Je suis lui, tu es elle, je suis le chant, tu es la strophe, je suis le ciel, tu es la terre : soyons ensemble ici-bas, engendrons une descendance ! »


On trouve en effet dans les Veda, à côté des grands hymnes qui se relient aux rites solennels, quelques chants d’un caractère plus intime, destinés à accompagner les rituels domestiques (initiation, mariage, funérailles). Certains de ces versets sont encore prononcés aujourd’hui lors de ces cérémonies...


Le rituel du mariage commence par l’envoi de messagers auprès du père de la fille, un accord est scellé. Le fiancé est conduit vers la demeure de ses futurs beaux-parents, il est reçu en hôte de marque, il oint la jeune fille et lui fait des offrandes. Elle lui est alors solennellement remise par son père. Suivent des oblations. Elle tourne autour du feu, le fiancé lui prend la main et l’asperge d’eau. Les vêtements des époux sont liés ensemble. Un cortège emmène la jeune femme vers sa nouvelle demeure, soit dans un char, soit à cheval ou à dos d’éléphant. On transporte avec elle le feu domestique. Elle entre dans la maison sans toucher le seuil. Des rites et des offrandes ont lieu.



24[image: ]Désire mon corps...[image: ]



Atharva-veda, VI, 9, 114.


L’Atharva-veda, le quatrième grand livre des Veda, possédant une autorité spirituelle un peu moins importante que les trois premiers livres, contient de nombreuses formules magiques. À l’époque védique, la parole, qui est une déesse importante (Vâc), est considérée comme fondamentalement efficiente : le fait de dire dans un rituel est censé obliger les choses et les êtres à obéir à cette injonction.


On trouve ainsi dans ce livre plusieurs charmes pour gagner l’amour d’une femme :


« Désire mon corps, désire mes pieds, mes yeux, désire mes cuisses : que tes yeux, tes cheveux, amoureuse, se consument de passion pour moi !
Je te fais te suspendre à mon bras, t’attacher à mon cœur : que tu deviennes en mon pouvoir, te soumettes à ma volonté ! »
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<ade:template xmlns="http://www.w3.org/1999/xhtml" xmlns:ade="http://ns.adobe.com/2006/ade"

		 xmlns:fo="http://www.w3.org/1999/XSL/Format">

  <fo:layout-master-set>

  <fo:simple-page-master master-name="single_column">

	<fo:region-body margin-bottom="1.5em" margin-top="1.5em" margin-left="1.5em" margin-right="1.5em"/>

    </fo:simple-page-master>

    <fo:simple-page-master master-name="two_column"

		margin-bottom="1em" margin-top="1em" margin-left="1em" margin-right="1em">

	<fo:region-body column-count="2" column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>

    <fo:simple-page-master master-name="two_column_head"

		margin-bottom="1em" margin-top="1em" margin-left="1em" margin-right="1em">

	<fo:region-before extent="8.3em"/>

	<fo:region-body column-count="2"  column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>

    <fo:simple-page-master master-name="three_column"

		margin-bottom="0.5em" margin-top="0.5em" margin-left="0.5em" margin-right="0.5em">

	<fo:region-body column-count="3" column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>

    <fo:simple-page-master master-name="three_column_head"

		margin-bottom="0.5em" margin-top="0.5em" margin-left="0.5em" margin-right="0.5em">

	<fo:region-before extent="8.3em"/>

	<fo:region-body column-count="3" column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>

    <fo:page-sequence-master>

        <fo:repeatable-page-master-alternatives>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="three_column_head" page-position="first" ade:min-page-width="80em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="three_column" ade:min-page-width="80em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="two_column_head" page-position="first" ade:min-page-width="50em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="two_column" ade:min-page-width="50em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="single_column"/>

        </fo:repeatable-page-master-alternatives>

    </fo:page-sequence-master>

  </fo:layout-master-set>

  <ade:style>

    <ade:styling-rule selector=".title_box" display="adobe-other-region" adobe-region="xsl-region-before"/>

  </ade:style>

</ade:template>
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